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L'ETUDIANT

COLLEGIANA NOVA

Les vacances ont vu plusieurs réunions
d'anciita élèves:

A Nicolet, classe de 1871. Présenta : 4 prê-
tres, 2 avocats, 2 médecins, 1 instituteur, 1
marchand, 1 employé civil.

A Fall River, chez M. P. Péloquin, mar-
chand, président du conventum, les élèves fi-
nissants au collège de Montréal en 1874
F. Reid, A. Meunier, E. Prieur, I. Roussin, J.-
B. Durivage, O. Guimond, N. Brisebois, C. Thi-
bault, F. A. Baillairgé, prêtres ; V. Coté, X.
Verner, H. Brossard, médecins; E. Marceau,
ing. civil; J. Charlebois, pharmacien ; J. Lé-
veillé, N. P.

Aux Trois-Rivièreu, réunion de 13 anciens
élèves: 4 soutanes, 4 notaires, 3 avocats, i fac-
teur d'orgue, 1 industriel.

JOLIETTENSIA

Les élèves se présentent en nombre, 280.
La salle de récréation a reçu un magnifique

plancher en chêne.

Le R. P. Corcoran a passé avec succès son
examen de licence en philosophie.

MM. Gédéon Deshaies et Herménégilde Mon-
geau, avancent (31 août) au diaconat.

De passage au collège : Révd M. Lessard,
vie. à Woonsocket, Révd T. Martel, C. S. V.,
B. P. Letellier, P. S. S., MM. J.-B. Bonin, A.
Laliberté, Pl. Desrosiers, J. Piette, M. Ferland,
H. Majeau, AI. Forget, ecclésiastiques.

Le R. P. Lajoie, autrefois directeur du col-
lèg'e Joliette, vient d'être nommé supérieur de
l'institut des Clercs de Saint Viateur. Nos féli-
citations les plus sincères. C'est la première
fois croyons-nous qu'un religieux canadien de.
vient supérieur de sa congrégation, de l'autre
côté de l'Atlantique. Un grand nombre d'élèves
du Collège Joliette, réunis au séminaire de
Montréal à l'occasion de la 2e retraite ecclési-
astique, ont envoyé une adresse de félicitations
au R. P. Lajoie.

Les vacances ont vu la réunion au collège,
des élèves de Belles-Lettres de 1877-78 :

Etaient présenta: Révd L. A. Lavigne, curé
à Albany, N. Y; Révd P. O. Joly, C. S. V.,
Dir. du collège'Bourget ; Révd P. E. Foucher,
C. S. V., préfet des etudes au même collège ;
Révd F. X. Lavallée, professeur au collège
Joliette; Révd P. T. Dugast, C. S. V., chape-
lain du collège St-Joseph de Berthier; Révd
Jos. Landry, vicaire à Ste-Brigite, Montréal ;
L. A. Lavallée, Che Gratton, J. Papineau et G.
Coffin, avocats, Montréal ; J. Lavallée, N. P.,
St-Pierre les Becquets ; E * Fleury, N. P.,

Knowlton ; J. L. R. Mercier, N. P., Montréal ;
A. Roberge, N. P.. St-Cuthbert; Ph. de Grand-

Sré, M. D., Fall River; C. Busuière, M. D.,
Montréal ; N. Delorme, M. D., Montréal ; F.-X.

Desnoyers, agent, Montréal. Jos. Mercure,
agent, Lowell, Mass. A. Lavoie, pharmacien,
Manchoug, Mass.

Il y avait 16 absent@, ils seront sans doute
plus heureux en 1893. Faisaient aussi partie
de ce conventum le Révd P. Beaudry, directeur
du collège, et le Révd G. Bélanger, curé de
Dannemora, professeur de cette classe. MM.
Che Olivier et R. Daigle, avocats, aussi con-
frères de cette classe, décédés.

ARCHITECTIE Sp0LARE

L'architecture des maisons d'éduca-
tion, par le fait du grand nombre de
personnes qu'elles ont à loger, diffère de
l'architecture des maisons privées. Les
hommes. compétents dans la construction
des écoles et autres moisons d'éducation
sont malheureusement rares.

M. William T. Comstock, de New-
York, 23 Warren street, doit commen-
cer en octobre une publication hebdoma-
daire : Architecture and Building, pu-
blication qui fera une spécialité de la
construction des maisons d'éducation.

Nous recommandons particulièrement
le ler numéro - son sommaire étant des
plus pratiques - Il suffit d'envoyer, 50
centins à la susdite adresse,

M. A. Filiatrault, éditeur du Canada
artistique, Botte 324, Montréal, se donne
beaucoup de peine pour donner à son jour-
nal toute la valeur littéraire et musicale
possible. Il réussit.

MladIes des Poumons, Asthme
SONT GUERISSABLES. La méthode,

prom pte et certaine, est aidée par des remè-
des excellents et efectifs. Après quatre semai-
nes d'emploi un soulagement certain sera res-
senti. Envoyez le récit complet des symptô-
mes, et adressez, en envoyant des timbres
pour la réponse, à

HYCIEA OFFICE,
New-York.
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Après le repos, le travail
Le paresseux se repose toujours.
Les amis de l'étude se mettent à l'oeu-

vre dès le premier instant. Bravo pour
ceux-là! s'ils n'ont pas la palme à la
fin de l'année, ils auront au moins le
bon témoignage de leur conscience. C'est
tout ce que Dieu demande.

A propos du dernier concoursclos col-
lèges aMli6s à rumiverslt6 lav&L

Ce concours a eu lien à la fin de juin
dernier. Seize collèges ont prit part à
la lutte. Les Philosophes finissants
étaient au nombre de .121 et les rhétori-
ciens au nombre de 221.

6 élèves de .philosophie sur 121 ( 2
de Ste-Anne La Pocatière, 2 de Québec,
1 de l'Assomption, 1 des Trois-Rivières)
et 2 élèves de rhétorique (Montréal )
ont conservé les quatre cinquièmes de
leurs points, ce qui donne le droit de

concourir pour le prix du prince de Gal-
les.

17 élèves de philosophie et 30 élèves
de rhtrqeont conservé les deux
tiers de leurs points, ce qui est requis
pour arriver'au baccalauréat.

75 élèves de philosophie et 172 de
rhétorique ont conservé le tiers de leurs
points, ce qui suffit pour l'inscription.

23 élèves de philosophie et 17 de
rhétorique ont blogud, c'est-à-dire qu'ils
n'ont pas conservé le tiers de leurs
points.

Chez les philosophes, c'est dans les
mathématiques qu'il y a le plus de suc-
cès. 42 sur 121 ont conservé les deux
tiers de leurs points.

Sur les autres branches, les deux tiers
des points ont été conservés par 39 sur
la philosophie, par 35 sur l'astronomie,
par 34 sur l'histoire naturelle, par 26
sur la chimie, et par 22 sur la physi-
que.

Le temps ne nous a permis de faire le

No 61 depuis la fondation6me année, No 7 SEPTEXBRE 1890



116 L'ETUDIANT

men des rhétoriciens.

Somme toute, le succès général est
assez ordinaire.

Il y a beaucoup d'élèves
vaillent que Mnédiocrement.

25 élèves ou à peu près.
répondu en latin..

Voici quelques-uns des
des philosophes.

Barido Sansboudron
Poiau-Hon
Ned
A bas la ratatouille
Héla
Jamdudum
Onomatacens
Nationalis purus
Karnalivolo
Saint Preux
Hourra pour Mercier
Cassé
Faufan Latulipe
O Jean Frémis
Derfia
Ignorantissimus.

qui ne tra-

sur 121, ont

pseudonymes

On ne peut pas dire que la correction
a été trop sévère. Les choses se sont
faites sérieusement, voilà tout.

80 professeurs, repartis en 17 comi-

tés, ont corrigé les copies en qua-
tre jours. Plusieurs comités ont cor-
rigé durant 8 et 9 heures par jour.

Après les corrections, il y eut un con-
grés, dans le but de considérer les moyens
à prendre pour l'avancement des études
classiques.

Trois séances consécutives 'dont l'une
de quatre heures ont fait voir que si l'on
s'$entendait sur la nécessité de fortifier
de plus en plus les études, on ne -s'en-
tendait pas sur les moyens à prendre.
La corde plus d'une fois fut tendue mais
ne se rompit jamais : la «courtoisie du
reste est de mise partout et toujours.

Il fut résolu finalement, de ne rien
régler définitivement, de laisser le pro-
gramme des études dans le "tau quo,
de réfléchir sur les réformes propo-
sées, et de se réunir de nouveau en
1891.

L'hospitalité au séminaire de Québec
a été véritablement cordiale. L'organi-
sation de toutes choses a fait honneur à
Mgr Paquet à Mgr Hamel, et aux Mes-
sieurs du Séminaire.

F. A. B.

EPILEPSIE
ClEUX qui souffrent de crampes et de débi-

lité nerveuse sont gnéris sûrement par une
méthode approuvée et absolument sûre. Trai-
tement par lettre. Envoyez un récit complet
des symptômes et adressez .en envoyant des
timbres postes pour la réponse, à

HYGIBA OFFICE,
New-York.
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PUBLICATIONS RECOMMANDEÉS

L'ASSOCIATION

Nous recommandons cette feuille à
ceux qui s'occupent d'économie sociale ;
M. P. Masson qui en est le rédacteur-
propriétaire la rédige avec talent. Le
prix d'abonnement est d'une piastre, et
le journal est hebdomadaire, format de
la Vérit. L'Association est une bonne
feuille d'annonces. S'adresser, à Québec,
68, rue St-Joseph.

LA SCIENCE EN PAXILLE

Cette revue illustrée de vulgarisation
scientifique, sous la direction de Charles
Mendel, est très bien rédigée. Nous la
recommandons à nos confrères, profes-
seurs des sciences, .et aux amateurs.
Paris, 118, rue d'Assas. Abonnement
$2.00.

HYGIÈNE

LB TABAC ET LE CH0LflA

Le Petit Lilliput démontre, dans un
article très bien fait, que l'usage du tabac
prédispose assez fortement au choléra.

Les fumeurs ont donc tout à craindre de
cette terrible maladie. 1nteLZigentibas
patwa.

Le rédacteur de l'Etudia&t sierait bien
aise d'avoir un exemplaire de. l'annuaire
de chaque collège, pour 89-90.

Le Literary Digest, de New-York, 18
Astor Place, mérite l'attention des per-

sonnes instruites. Les sujets sérieux y
ont une large part.

M. le chanoine Elie Blanc reçoit de
Léon XIII un bref élogieux à l'occasion
de la publication de son Traité de phi-
lo8ophie scciastique. Nos félicitations.
Cet ouvrage, en 3 forts volumes, est
d'une lecture facile, l'auteur joignant la
clarté et la méthode à la beauté du style.
Ceux qui désirent se le procurer sont
priés de nous en donner avis dès main-
tenant ; ils le rcevront dans un mois,
franc de port, moyennant 83.00.

Le New-YorA, Canada, rédigé par
M. G. Lemay, et publié à New-York
( 157 E. 76e Rue ) par U. H. Pambrun,
est accueilli avec beaucoup de faveur
par la presse dq Canada.

Dom Benoit, de l'ordre des Chanoines
réguliers de l'Immaculée Conception, au-
teur de plusieurs ouvrages importants,
vient de faire uu voyage au Canada danm
le but d'y établir des familles du Jura.
Dom Benoit réside à St-Claude (Jura).
Il a su pendant son cotrrt séjour au
milieu dé vous se faire beaucoup d'amis.

LTRME DE IL L'ABBÉ VERNIOLLES, suPÉ-
]RIEUR DU PETT S3ÉmiNAIREi DE sEcR-

VIÈRES.

Servières ( Corrèze ), juin 1890
Monsieur et vénéré confrère

Je trouve toujours intéressantes les
pages de votre .revue, et quelques-uns
de nos élèves en profitent comme moi.



118 - L'ETUDIANT

Ce qui me platt dans l'Etudiant,
c'est que vous soutenez franchement
les saines doctrines catholiques et que
vous défendez aussi les bonnes traditions
littéraires. J'ai pu m'en convaincre par
vos articles sur les vers latins, et sur-
tout par votre dialogue intitulé : supW-
riorit des vieux programmes, et des
vieilles méthode sur les programmes en-
cyclopédiques. J'ai été frappé de la vail-
lante fermeté avec laquelle vous résistez
aux novateurs qui ont tout compromis et
tout ruiné en France depuis une dizaine
d'années.

A ce propos, je prends la liberté de
vous adresser un ouvrage que je viens
de rééditer et que j'ai publié il y a qua-
rante ans. Il est intitulé : Essai sur la
traduction, et je m'efforce d'y démon-
trer que l'étude et la traduction des
langues anciennes est le meilleur moyen
de formation intellectuelle et morale....

J. VERNIOLLES, Sup.

Not. de la rddaction. Nous parlerons
de cet excellent ouvrage dans notre pro-
chain numéro.

LETTRE DU RÉV. P. PAILHES, DIRECTEUR
DE L'ECOLE ST MICHEL, DE PARIS.

Monsieur l'abbé

Il y a quelques semaines j'ai écrit au
R. P. Beaudry au sujet de l'ouvre na-
tionale du monument de Jeanne d'Arc
et de la croisade entreprise par Monsei-
gneur Pagis, évêque de Verdun. Je lui
demandais s'il ne trouverait pas des par.

tisans de Jeanne d'Arc parmi ses amis et
connaissances, l'héroïne appartenant aux
Canadiens-français comme elle appar-
tient à la France. Le père Beaudry m'a
répondu par une lettre charmante, affir-
mant ses sympathies, celles du collège et
celles de vos compatriotes pour la vierge
loraine que nous verrons un jour, sans
aucun doute, sur les autels.

Il m'a demandé en môme temps
des listes de souscription. Par le même
courrier je lui en adresse cinquante, et je
vais lui écrire pour.lui en expliquer l'u-
sage. J'ai la certitude que l'Etucliant
parlera de cette ouvre dans son pro-
chain numéro, prenant ainsi l'initiative
d'une propagande éminemment patrio-
tique aussi bien en Canada qu'en Fran-
ce. Nos élèves ont donné le 19 mars
une séance dramatique au profit de cet-
te ouvre, et quelques jours après l'évê-
que de Verdun réunissait dans notre
chapelle un assez grand nombre de da-
mes et de demoiselles parentes de nos
élèves, pour distribuer des listes de
souscription.......

P. PAILHEs.

Note de la rddaction. - L'ouvre de
Mgr Pagis a toutes les spmpathies des
Canadiens-français. Jeanne d'Arc nous
est chère, car les bienfaiteurs de la vieil-
le mère-patriesont aussi les nôtres!

C'est à Vaucouleurs que doit s'élever
le monument national de Jeanne d'Arc.

Les souscriptions ont pour minimum
10 centins, les noms des souscripteurs
sont inscrits dans le Livre d'or qui sera
conservé dans les archiqes du monu-
ment de Vaucouleurs.

Le rédacteur de l'Etudiant recevra
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avec plaisir tout argent qu'on lui enver-
ra pour le dit monument.

CHRONIQUE DU TENP8

AU CANADA

Le Star, la Gazette et le Heraid, de Mont-
réal, ont trouvé bon de recommencer la
guerre contre l'asile St-Jean-de-Dieu. Ces
disciples du Dr Tuke sont pesés à leur
juste valeur par les hommes de bon sens.

Le Star ne partage pas les idées de M.
de la Brière, dans le Soleil, sur l'avenir de
la race française en Amérique. Dire que
les Canadiens-français sont appelés à vivre
d'une vie probre en Amérique, ce n'est pas
dire qu'ils étrangleront tous les Anglais de
t'Amérique du Nord 1

Les Américains ferment de plus en plus
leurs portes à nos marchandises.

Mgr Tanguay a fait paraître le septième
et dernier volume de son Dictionnaire gé-
néalogigue.

Les Frères de l'instruction Chrétienne
ouvrent un pensionnat à La Prairie, le
pensionnat du Sacré-CSeur.

Décès de M. Alfred Larocque, de Mont-
réal. Homme des plus bienfaisants. Il fait
bâtir la chapelle de la Réforme et celle de
St-Joseph,4 des Soeurs Grises de la rue Ca-
thédrale, de concert avec M. Olivier Ber-
thelet

Nouveau cable sous-marin entre les Ber-
mudes (station navale, anglaise, de l'océan
atlantique) et Halifax ( N. E.)

1On assure que plusieurs guérisons mira-
culeuses ont eu lieu récemment à Ste-Anne
de Beaupré.

Les anciens élèves du collège de l'As-

somption font don à leur Aima Mater d'un
magnifique orgue ( medigphonel et de
$3,ooo.oo dans des fins d'éducation 'et
pour'la fondation d'un prix à perpétuité.

M. Daly, ex-président du conseil général
de la société St-Vincent de Paul de Halifax,
est nommé lieutenant gouverneur de la
Nouvelle Ecosse.

En 1889, nous avons vendu à l'Anigle~-
terre pour $11,785,838 et nous avons ache-
té de l'Angleterre pour $8,9 16, 678.

Le Mail de Toronto prétend que la pro-
vince de Québec a reçu, pour chemins de
fer,du gouvernement fédéral $1 5,748,667,
alors qu'Ontario n'a reçu, que $I,970,000.
On répond au Mail que la province de
Québec a reçu $23,000,000, et Ontario
$9o,o&o,ooo 1! ! L'Etendard ajoute que
la province de Québec fournit, elle seule,
la moitié des recettes du trésor fédéral

On a beaucoup parlé de corruption élec-
torale. Le sens moral, chez un certain
nombre tombe évidemment. Peu importe
les moyens, se dit-on, pourvu qu'on arrive
à la fin.

Frisson, de l'Etendard, dit avec raison
que les Canadiens-français baissent trop
souvent le pavillon, sans raison suffisante,
devant messieurs les Anglais. Ce n'est pas
en cédant toujours qu'on se fait respecter.

Lisette continue, dans l'Etendard, ses
spirituelles et substantielles causeries.

M. G.', Dugas, ptre, missionnaire, invite
fortement les cultivateurs canadiens, dont
les enfants partent pour les Etats, à vendre
leurs terres, et à s'établir au Manitoba.
Quant aux gens de métier, il leur conseille
de ne point songer au Manitoba,pour le mo-
ment.

On a découvert à Gaspé un puits
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d'huile à pétrole "ld'où l'on peut retirer 30
barils par jour.

Les Franciscains sont maintenant établis
à Montréal, rue Richemond.

M. Tardivel publie ses <' Notes de voy-
age.#

Les articles de M. Tassé, sur Cartier,
méritent l'attention.

Grandes fêtes religieuses à La Prairie
bénédiction d'un splendide cimetière ; bé-
nédiction du pensionnat du Sacré-Coeur,
des Frères de l'Instruction Chrétienne, et
inauguration d'un magnifique monument en
l'honneur de Catherine Tegakouita, fille
iroquoise, décédée le 19 avril 168o à l'âge
de 24 an~s.

Décès de M. A. B. Longpré, protoqptaire
à Montréal. L'hon M. Turcotte lui succède.

Le R. P. Paradis travaille à la fondation
d'une congrégation de missionnaires colo.
nisateurn.

Nos jeunes compatriotes, Edouard Des-
jardin et Emile Globensky obtiennent de
beau x succès.dans leurs études-à l'Institut
agricole de Beauvais

Les cours universitaires de Laval, à Qué-
bec, ont été suivis en 89-90 par 247 élèves.

Plusieurs conférences sont données à
Québec par les membres de l'Union fores-
tière Américaine.

Fête des travailleurs, le îer septembre.
Quel est véritablement l'esprit qui anime
les instigateurs des %~tes de ce genre ?

A Montréal, exposition des beaux arts.
On en dit beaucoup de bien.

A L'ETRÂNGER

Guerre civile dans l'Amérique du Sud.

Exécution d'un assassin par l'électricité,-
aux Etats-Unis.

.Décès du cardinal Newman, une des lu-
mières de l'Eglise, à l'âge de 89 ans.

Congrès catholique à Coblentz. Il de-
mande la restauratian du pouvoir temporel
du Pape.

Congrès des Directeurs et Protecteurs
des associations ouvrières, au petit sémi-
naire de Ste-Anne d'Auray.

Consécration du jeune roi et de toute la
famille royale d'Espagne, au Sacré-Coeur, à
Madrid.

Convention anglo-portugaise relative à
l'Afrique.

Révolte contre l'empereur du Maroc.

Voyage de l'empereur Guillaumne en
Russie.

Le buste de Théophile Gauthier est inau-
guré à Tarbes.

Le choléra décroit eni Espagne.

Le Vésuve laisse échapper beaucoup de
lave.

IlLEcho de la Semaine,» critique le nou-
veau système de baccalauréat français.

Formation, grâce à l'initiative de Mgr
Fayal d'une société dite des "lServiteurs
de Saint Pierre,"» dans le but de défendre
la papauté.

BIIOGRAPKIE

Journe. d'ygiên. Populare. Cette re-
vue, organe du Conseil Provincial d'Hy-
giène, fait des progrès surprenants, grâce à
la science, à l'activité et à l'esprit pratique
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de M. le Dr I. Desroches, et de M. le Dr
1. A. Beaudry. L'abonnement est d'une
piastre et cinquante centins.

Une fête (le Noël mous iacques Cartier,
par Ernest Myran. 2ème édition. De-
mers et Frère, Québec, 1890.

Peu de livres canadiens ont reçu au pays
pays et à l'étranger une réception aussi flat-
teuse que UNEr FÊTE DE NOEL. Nous en
sommes heureux pour l'auteur. Vingt fois
sur le métier il a remis son ouvrage, le po-
lissant et le repolissant; il a réussi. Un
succès légitime couronne .son oeuvre, nous
l'en félicitons. Nous recommandons beau.
coup ce volume comme livre 8e prix. Nous
avons déjà donné un compte rendu dec la
première édition, dans l'ETuDi»NT de mai
1889.

M. Ernest Eyran.ne tardera pas, espé-
rons-le, à enrichir d'une nouvelle fleur,
notre parterre littéraire.

La réception de Noumelgneur le vicomte
d«Argenson par toutes les nations du pais
de Canada à son entrée au gouvernement
de la NoweeUe-France, publiée par :Pierre
Georges Roy. In-i6 de 23 pages. Léger
Brousseau, i890.

Cette réception est donnée par les élèves
du petit séminaire de Québec, le 28 juillet
1658, en présence de toute la population
de Québec. Les élèves jouent un drame
où le génie de la France, le génie des fo.
rets, les Français et des représentants de
diverses tribus sauvages prennent la parole

Ces petites choses ne notre histoire sont
très intéressantes. M. P. G. Roy, a bien
fait d'arracher ce drame à l'oubli.

Recueil de devoirs, par B., Lippens
Langlais - Québec - 1890.

Cette brochure de 95 pages renferme;
35o devoirs sur l'application des règles
grammaticales, la dérivation et l'invention ;
8o devoirs sur les connaiss ances usuelles

par manière de leçons de choses; 70 sujets
pour former au style épistolaire ; 23 sujets de
narration et 50 sujets divers sur la religion, la
morale et l'industrie pour les élèves avancés:
en tout 58o devoirs.-On peut se demander
si les devoirs de la première partie sont
suffisamment GRADUÉs au moins pour les
jeunes élèves. Ce travail du reste est soi-
gné, nous le recomniandops aux maitres et
aux maltresses, il est de nature, s'il est
bien appliqué, à donner des idées et à
former le jugement, choses que l'on héglige
trop souvent, comme si l'homme ne devait
vivre que de mémoire et d'imagination.

F. A. B.

,ALGÈBRE

À propos du problème de la page 40

Monsieur,
Vous me permettrez sans doute les quel-

ques remarques suivantes à propos de la
réponse de J. L. à la difficulté algébrique
qui lui avait été proposée sur l'avant der-
nier numéro de votre journal.

Il est vrai que tout nombre entier peut
être la diférience de deux carrés dont les
racines n'ont que l'unité pour différence et
le nombre lui-même pour somme.

Ce qui peut être n'est pas toujours, et en
pratique le peut être ci-dessus n'arrive que
très rarement.

Les carrés sont ordinairement formés par
des nombres quelconque qui ne sont pas
consécutifs, c'est-à-dire qui n'ont pas l'unité
pour différence et la différence de leurs
carrés pour somme. Si ôn connaissait da-
vance que les racines de deux carrés dont
on a la différence ne différent que par l'uni-
té, on pourrait dire avec raison que X'=7 '
+4+1 ou 5 parceque (X-$ )'-W-$4)
'+4. La différence des carrés de deux
nombres consécutifs sur lesquels on a d:a-
bord retranché 3ý est toujours égale à la
différence des carrés de ces mqmes nom-
bres, moins l'unité. Ainsi

tandis que 5- 4m9
8'- 7 2=15



122 L'ETUDIANT

Par conséquent si X et Y sont deux nom-
bres consécutifs on pourra dire X'-Y'=A
+ i parceque (X-,; )'-( Y-34 )'=A.

Cependant il serait faux de conclure de
la sorte si X et Y n'étaient pas deux nom-
bres consécutifs.

Ainsi (8-34 - 3 4Jm5
(10- 34 )"--( 6,14 )'- 6o 5~ exc.

tandis que 8- 3 55 4 69
lo'- 61= 64

La différence dts carrés des nombres qui
ne sont pas consécutifs excède la différence
des carrés de ces mêmes nombres sur les-
quels on a d'abord retranché Y2, en propor-
tion de la différence des nombres eux-
mêmes.

Si donc X et Y ne sont pas des nombres
consécutifs il sera faux de dire X'-Y '=A
+ i parceque (X-34 >'(Y-3 )'mA.

Comme X et Y sont censés être des va-
leurs quelconques inconnues qu'il s'agit de
déterminer, cetne peut être que d'une ma-
nière tout à fait arbitraire, ou entièrement à
peu près, qu'on les considère comme étant
deux nombres consécutifs de manière à
pouvoir dire X -= Y' plus 5 parcque
(X-34 ) 'm (Y-34)Y+4- (1)

X" n'est que (X-34 )'+X-e
Y" n'est que ( Y-34 )" +Y-%ï
Par conséquent l'équation X-mY"n'est

autre chose que (X-4J) "+X=(Y-4)+Y
C'est donc l'équation (X-j)'=- <Y-4>*

avec X en plus dans le premier nombre et
Y dans le second. Comme il est évident
que X dans le problème a plus de valeur
que Y, il s'ensuit que l'introduction susdite
de ces valeurs inégales détruit l'égalité de
l'équation obtenue X"=Y' en proportion
de la différence des deux nombres, Il fau-
dra donc pour rétablir cette égalité ajouter
à Y" la différence des deux nombres sus.
dits.

Mais comme X et Y sont inconnus, qu'on
ne sait pas s'ils sont consécutifs ou non, il
est impossible de déterminer d'une maière
précise, ou en chiffres, la différence de ces
nombres.

¶Èn conséquence si on a ( X-4 .
<)+ A on peut dire XY +A+ X-

Y=Y + Z inconnu, mais on ne peut ja-
mais dire, si ce n'est à peu près et presque

<1) ÀparUrde cet ndolt Juqu'à la - a de la lettre
l'exPOsat 2 (qui ne»s fait défaut ) est rompac pau deux
virgules

toujours faussement, X =Y'"+A+ i.
Un exemple va confirmer les principes

cidessus. Prenons 9 et 3 et refaisons le
problème qu'il s'agissait de résoudre, mais
selon la formule de J. L.

Nous aurons alors
K' Plus Y=84
Y.,+X= 18
X=ý84-Y X=î8-Y"
X"-X=8 4 -y+y"-I8
X"*-X = Y"-Y plus 66
X'-X+y4=Yý'-Y+66+, 4
(X-J)"=( Y-J )' plus 66

d'où -
Appliquons la formule.

84-Y=Y"+6 7
Y"+Y« 17

Y"+Y ýus i 7 PlusX~=
environ

. Y'= ,= 3 . 65 environ
X=18-( 3 .65 ) =4 . 68 environ

Réponse fausse car X «'plus y = 84
dans le problème, tandis que la réponse
ne donnerait pas 29.

La formule de J. L. est fausse dans son
principe et dans son application. Les car-
rés n'ont pas toujours pour racines deux
nombres consécutifs, et dans ces cas l'ap-
plication de la formule de J. L. conduit à
une solution fausse et absurde.

Cette formule n'est point praticable, car
on ne sait pas si les deux inconnus sont
des nombres consécutifs ou non.

Il faudrait l'appliqueî alors à peu près,
et le .. plus souvent d'une manière fausse.
Parmi le nombre indéfini des racines, il
faut être plus que chanceux pour tomber
sur deux nombres consécutifs.

Enfin la dite formule est complètement
inutile, dans le cas même où l'on saurait
qu'il s'agit de nombres consécutifs. Alors
il est bien plus simple et beaucoup plus ex-
péditif de résoudre le problème par une
équation à un seul inconnu. J. L.
a donc raison de dire qu'il n'a jamais vu sa
formule dans aucun livre. X.

La jeunesse qui use de tabac marche à la
décadence. __GERGONTRA4S.

Annuaires reçus:
Collège de Lévis; collège de l'Assomp-

tion ; collège commercial de Sainte-Croix.
Merci.
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Philosophie contemporaine

NO0TES CRITIQUES

Vii
M. CAZÂC

Nous voici maintenant en présence
(ýin remarquable opuscule d'un profes-
seur de philosophie du lycée de Tarbes
(I), où nous relevons des marques bien
plus significatives de retour à la savan-
te philosophie de l'Egl,,ise. M. Cazac pa-
raît avoir é'1tudié à fond la philosophie
d'Aritote et celle de P~laton, sans né-
gliger leutrs comimentateurs scolastiques>
et il trouve entre elles des rapports plus
titroits qu'on ne le croit généralement.
Aristote n'est pas, à l'égard de Platon,
oe rival à qui on a prété parfois des
sentiments indignes d'uin vrai philoso-
plhe :il en est le disciple, indépendant
il est vrai, mais respectueux et attaché
aux doctrines capitales du platonisme;
sans nième en excepter la théorie des
idées prise dans ce qu'elle a d'essentiel.
Sans suivre l'auteur jusque-là, on
conviendra qu'il a mérité les éloges
des professeurs les plus compétents tant
de l'enseignement libre que de l'ensei-
gnement officiel : Mgr Mercier, le P.
Guillermin, M. Charles Huit, etc. Ci-
tons cette parole que lui écrivait l'un
de ses collègues, M. Fonsegrive : «" Ce-
lui qui ne connait pas Aristote et les
scolastiques ne sait pas son métier de
philosophe. Il peut avoir tous les méri-
tes, il ressemble à un mathématicien
qui ne saurait pas les quatre règles.

(1) Polémieique dA'ristote contre la théorie platonicien-
ele des idées. Essai philosophique, suivi d'éclaircissements
aur quelqjues pointa du pôripatétismne, par Henri-Pierre Ca-
lac, inuS de 76; p. Tarb.as, <Jwhaiiré, éditeur.

Vous réatgissez ; les noms que vous citez
me prouvent qlue vous n'avez pas peur
d'aller chercher la lumière où elle es4.
et vous ne souriez pas de pitié devant
les ouvrage s d'un moine> fût-il du XIIIe
biècle. '

VIII

LA PHIILOSOPH{IE SCIENTrIFIQ UE

LE L~. P. DE fLONNIOT.

Malheureuiise ment tous les professeurs
arégéos sont loin dâ parler aussi sag.ýy-
nient. Dans les Jý)agus de la Revue phi-
losophiqtte, où écrit M. Fonsecfrive,
souffle d'ordinaire un autre esprit, qui
n'a rien de commun avec celui de la
scolastique. En ré,'alitu' cette philosophie
dite scientifique, qui prévaut aujour-
d'hui et vient de s'affirmer dans le C'on-

grès8 international de phychologie plty-
siolog*ique et dans le Congrès inaterna-
tior&at de V'hypnoti8me, tenus au mois
d'août à Paris> manque le but essentiel
de la philosophie plus encore que la
philosophie dite littraidre, contre la.
quelle elle est une réaction déréglée..
Quand donc sera-t-il permis à la philo-
sophie de ne se confondre ni avec -le&
lettres ni avec les sciences, et en parti-
culier la physiologie ? Elle ne peut s'ar-
rêter ni à l'art de bien dire, ni à l'obser-
vation sensible ; mais elle doit se servir
de celle-ci pour pénétrer la nature des
chose et employer celui-là pour traduire
les vér-ités supérieures et absiolues. Nous
consentirons volontiers à suivre les phy-
siologistes dans leurs expé'4riences> afin
de mieux préciser les rapports dug phy-
siq1ue et du moral ; malis il faut qu'ils
conviennent avec nous qlue la philoso-
phie ne s'arrête point où finit l'expé-
rience, sensible, et qu'il y a autre chose
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à faire, pour connaitre la pensé et l'es-
prit, que d'étudier en nous les condi-

'tions organiques de leur exercice.
C'es ce que montre très bien dans

son beau iivre, l'Ame et la Phyksologie
le R. P. de Bonniot (I). Depuis long-
temps le savant auteur suit les tentati-
ves. de nos empiristes et ramène leurs
conclusions et leur méthode à leur juste
valeur. On ne l'accusera pas de juger de
ce qu'il ignore, ce qui airive si souvent
à ses adversaires ; car les ouvrages des
physiologistes lui sont aussi familliers
que ceux des scolastiques et des spiri-
tualistes de toutes les écoles. C'est grâ-
ce à cette profonde connaissance de la
philosophie de son temps qu'il excelle
dans son rôle de critique. Dans une pre-
mière partie, il étudie les facultés de la
cnnaissane en s'éclairant de toutes les

observations de la science moderne ;
dans la deuxième, il étudie l'activité
humaine et en particulier la volonté
raisonnable. Il est ainsi amené à réfuter
toutes les prétentions des psycho-physio-
logistes sur la nature de la perception,
de la connaissance et de nos actes libres.
Nous recommandons la lecture de cet
ouvrage à ceux que troubleraient les
objections de l'empirisme contemporain.

Er1îz BLANC.

VOYAGE A QUIRBEC

Bien des fois on m'avait promis une
promenade à Québec, mais hélas! chaque
vacance se passait sans dérouler à mes

(X) LI A*w et a ]Phpa4oio. lu-S, xx-52 P. PMIi Re-
ta"x.Dny

yeux d'écolier le panorama de l'antique
citadelle.

Un matin du mois de juillet alors que
les lignes de navigation étaient en op-
position je me promenais sur le port de
Montréal.

Tout y respirait la vie et le plaisir.
Les omrwt'bue des hôtels arrivaient char-
gés de voyageurs, les voitures se heur-
taient., et les bagages s'entassaient surte
pont du Canada.

Le vapeur lançait sies tourbillons de
fumée.

Le piano du bateau lançait. déjà ses
notes argentines ; la triple galerie se cou-
vrait de touristes ivres de joie, on dan-
sait, on s'embrassait... c'était a donner
le vertige, à St-Antoine!1

Non, mille fois non c'était a n'y plus
tenir. Bientôt je découvre des figures
connues dans la foule joyeuse, les mou-
choirs s'agitent, le vapeur va partir.

Ma conscience dit : reste, mon coeur
dlit: pars; je m'élance, je traverse la plan-
che fatale... nous filons à toute vitesse...
et je suis cl bord I

Oui ! en route pour Québec, mon
premier voyage de long cours pas mon
dernier.., for better or for wore! je
remplis mes poumons d'air pur et de li-
berté, mon coeur se gonfle avec la bouil-
loire de la machine, se dilate avec elle,
s'indentifle avec son mécanisme ; il me
semble que c'est moi qui marche, qui
pousse le courant qui dirige toute l'ex-
pédition.

Le panorama qui se déroule sous mes
yeux est des plus epchanteurs :ciel pur,
rivages riants, corbeilles de verdure sur
les taux, clochers d'argent, -radeaux et
rameurs, voix lointaines et mystérieuse,
c'est un monde nouveau, je m'enivre de
mnon pehd

Mais l'homme ne vit pas seulement
de poésie, la cloche du diner se fait en-
tendre.

Je m'atable et sous l'action du sang
nouveau qui circule dans mes veines, je
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dévore les provisions du Canada.
Peu à peu mes sens se calment, ma

nature exaltée s'apaise, la conscience par-
le: Malheureux,qu'as-tu fait ? Comment,
vas-tu payer ton passage, tu'n'as pas le
sou ? Il faut pourtant payer.

Le garçon de service passe et repasse
en ramassant les billets de passage. Je le
fuis, je l'évite, c'est un vrai chassé,
croisée ! Tantôt-je suis au salon, . tantôt
sur le pont, je suis partout et nulle part.

Ah ! pourquoi faut-il payer pour aller
à Québec ?

Hélas ! juste au détour d'un corridor
je me trouve face-à-face avec l'ange col-
lecteur...... Votre billet, Monsieur ? Ins-
tinctivement je mets la main à la poche
de mon pantalon...... je cherche dans le
vide! -Ah! ça, dis-jefaut-il donc tou-
jours montrer ses billets dans ce ba-
teau ?

Pardon, Monsieur, dit l'employé, je ne
savais pas, je croyais ne pas vous l'avoir
demandé ! ! Il s'efface et me laisse à mon
heureux sort.

Victoire i !
Je regagne le pont et me promène- la

conscience en paix, presque persuadé
qu'en réalité j'ai eu un billet mais que
je l'ai perdu ?

Enfin nous sommes à Québec. - chez
des amis.

Cependant il faut repartir et repartir
sans le sou.

Je m'embarque de nouveau, plein de
confiance dans la Providence et ma bonne
étoile.

Toutefois ma conscience n'est pas
aussi à l'aise, le paysage est moins beau,
l'air moins pur, la brise moins douce.
La maison paternelle m'apparaît au loin-
tain comme un redoutable donjon où
les mauvais génies m'attendent. Oh !
volontiers je filerais jusqu'à Toronto,
mais le " Canada " s'arrête à Montréal 1
Au repas les mets sont moins succulents,
je vois le garçon de service dans toutes
les sauces.

-Bientôt recommence la quête des
billets.

.Je ne me séns plus le courage d'af-
fronter la fortune, de 'colorer un men-
songe.

Je sens que je vais capituler. Je
m'assieds sur un tabouret du salon,
tourne et retourne mélancoliquement les
pages d'un album.

Je lève les yeux et j'apperçois un ro-
buste enfant de la Verte Erin...... et le
garçon à dix pas de lui.

J'apostrophe l'hibernien : sir, have
you argent to prêter me, dis-je, en anglais
barbare? Heureusement Paddy com-
prends le-français :

De l'argent ! Oui. Qu'as-tu fait du
tien ?

Oh ! dépensé. La police va m'arrêter,
mes parents vont me punir.

Tout irlandais à le cœur tendre. Il
sourit et tire son porte-monnaies. "Viens,
prends cela, ta as fait des folies à Qué-
bec, sois sage à l'avenir."

Je prends le mandit argent d'un air
piteux et subit lejugement téméraire de
mon bienfaiteur. Le bateau touche Mon-
tr'al, je gagne le toit paternel. J e ne dé-
crirai pas la réception.

.1MILE PICUÉ,~

GUERRE A L'ANGLICiSEE

(rour l'Ettudiant.)

Voir p. 110.

Culleur. Nos Canadiens traduisent, avec
le plus grand sérieux, culler, mesureur-ins-

pecteur, par cul/eur. Quoique mesureur-
inspecteur ne sonne pas très bien à l'oreille,
il n'en est pas .moins l'équivalent du mot
anglais culler.

Dans l'intention. On ne dit pas dans
l'intentioh de la loi, dans l'intention de la
constitution, mais d'après l'esprit de la loi,
de....
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Dans l'opinion de. Dans l'opinion du
juge Dugas ... Dites: " De l'avis du juge
Dugas ...y

Décharger.. On ne a-éc/large pas un em-
ployé, une personne quelconque. On le
congédie, on le destitue.

Déclaration assermentée. Il Le témoin
produit alors une déclara/ion assermentée...
Lisez : "lUne déclaration faite sous ser-
ment."

Défalcation. Il M. X., après s'être rendu
coupable de défalcation, a traversé la ligne
452" Après s'être rendu coupable de détour-
nement de fonds, s. v. p.

Délivrer une lecture. Il M. Benjamin
Sulte a délivré une lecture devant la Société
royale. "lDélivrer une lecture - deliver a
lecture - est impayable! Pourquoi ne
dites-vous pas: "la donné une conférence.'

Demander une question. On ne demande
pas une question, on pose une question.

9épartement. "ITous les gros marchands
ont plusieurs départements dans leurs ma-
gasins. "lSections ou compartiments, dans
ce sens-ci.

Dépôt. Ne dites pas le dépbt de Lévis
pour la gare de Lévis.

Député-mninistre. "lM. le curé Labelle,
député-ministre de l'agriculture, est parti,'
hier soir, pour Montréal." Sous-chef du dé-
partement de l'agriculture aurait beaucoup
plus de sens.

Décjualifié. IlM. Bourassa a été déqua-
lifié. " Déçua1flé - disqualifled - n'est
pas français. Dites : M. Bourassa a été
frappé d'incapacité.

Des argents. On ne doit pas dire des ar-
gents pour des sommes.

Donner une soumission. On ne dit pas
donner une soumission mais faire une sou-
mission.

Drill shed. "lToutes les sociétés sont
priées de se rendre au drill shed, le plus
tard à sept heures et demie." Manège n'est

pourtant pas dans le dictionnaire français
pour ne pas s'en servir.

Editorial. Même remarque que pour ar-
ticle éditorial.

Emanation d'un warrant. On dit"I émis-
sion d'un warrant. "

Emaner un warrant. On a refusé d'éma-
ner un warrant à la cour de police ce ma-
tin. Dites " lémettre un bref " au lieu de
émaner un w arrant.

Emphatiquement. "lCaza, qui subit ac-
tuellement son procès pour meurtre, a nié
emphatiquement avoir tué Pilon volontaire-
ment. IWer emphatiquemnent ne yeut pas
dire Il nier formellement."

En amendement. On ne propose pas
une motion en amendement - ini amnend-
nment - mais par voie d'amendement.

En chambre. On dit à la chambre ou
devant la chambre.

En dedans de. <' Ce cheval fait son mille
en dedans de trois minutes, disait un bon
cultivateur. En moins de trois minutes, le
pèrel

En devoir. "lLes officiers en devoir ne
doivent pas abandonner leur poste. " Les
officiers en service, S. v. p.

En conformité avec. "lOn dit en. confor -
mité de.

En contravention avec. Même remarque.
P. G.R.

ÉTUDE SUR LA VIE ET LES MRUIRI
DE CORNEILLE

(Pour 1' Etuà>a«t).

I
La scène froaçaise avant Corneille

Quand les besoins d'ordre supérieur et
le goûit des choses de l'esprit passent des
classes supérieures de la société dans le
peuple, le théâ.tre est l'un des premiers
genres littéraires que l'on voit éclore et
fleurir. Le peuple, vivant surtout par les
sens, l'imagination et le coeur, absorbé par
les soucis et les travaux matériels a plus
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que personne, besoin de consolations im-
mortelles et, dans une sphère inférieure.. de
représentations figurées. L'église et le thé-,
âtre, voilà ses deux livres par excellence.
Il n'est donc pas surp)renant que, dans l'élan,
de mysticisme transcendant, qui a précédé
îoutes les civilisations, le théâtre Ait été ex-
clusivemrent religieux. M1ais, avec le temps,
les progrès de la science et le développe-
ient de l'initiative individuelle et collective

z1empérérent cette influence absorbante du
divin sur l'homme. Des grands faits de
i'histoire, la peinture des plus noble pas-
sions et des luttes morales, Popposition des
caractères, la critique des moeurs méritaient
bien aussi de jouer un rôle, secondaire sans
doute, mais honorable, à côté de la repi é-
sentation figurée des dogmes, des miracles
et des mystères religieux. Mýais pourquoi
faut-il qu'une fois soustrait à sa source d'ins-
piration immédiate, le théâtre ait rapide-
ment dégénéré et soit descendu des hau-
teurs de l'âme et de Phistoire jusqu'à la
peinture grossière des passions coupables,
jusqu'à la satire politique, à l'intrigue mes-
quine et à la représentation des moeurs vul-
gaires au-dessus desquelles nos artistes dra-
matiques les plus fins comme les plus puis-
sants ont aujourd'hui tant de peine à le
maintenir ?

Le théâtre, en France, n'a pas échappé
à ces transformations et à ces discordances.
On peut il me semble., divisier son histoire,
avant Corneille, en trois périodes bien dis-
tinctes, correspondantes 4a la triple influ-
ence qu'il a subie.

C'est d'abord la période cléricale où son
inspiration est exclusivement religieuse. Les
premiers théâtres en France ont été les
églises, les premières représentations, nos
augustes cérémonies. Vinrent ensuite les
mystères et les miraclesjouésdans l'intýrieur
des églises avec le concours du clergé lui-
mêème. Ces représentations avaient à la fois
l'avantage de rendre la religion familière au
peuple, mais, par cont&, l'inconvénient de
le familiariser outre mesure avec elle.

Dans une période de transition, .notre
théâtre ébauche une tentative d'émancipa-
tion et sans cesser d'être religieux dans
son inspiration et dans sa forme extérieure,
il sort du sanctuaire. Il s'altère dès lors
par le mélange d'éléments étrangers et vul-
gaires.

L~'élan une fois donné, les confréries soit
supplantées par les clercs de la Basoche
autorisés par un édit de Philippe le Bel. A
l'intense poésie, à l'ampleur, à l'élévation
des mystères succèdent des moralités hértis-
sées d'abstractions ou dont la satire vulgaire
et bouffonne des classes de la société fait
presque seule le fond. Il ne restait plus au
théâtre qu'un pas à faire pour descendre
encore plus bas, en passant de la moralité
à la farce. Comme autrefois la plèbe ro-
maine abandonnait Térence pour les bate-
leurs du forum, la foule parisienne déserta
les mystères et les moralités pour Maitre
Patelin-. Arrivé là, il faut que le théâtre
expire ou se relève brusquemrent. Il ne fait
plus que tourner dans un cercle monotone
et ceux mêmes dont il faisait les délices.
commencent à s'en lasser. Il était temps
qu'à Marot, le dernier des Enfants sans
souci, succédât Jodelle.

Son apparition accuse un phénomène cu-
rieux et un brusque revirement. C'est aux
sources antiqlues que notre scène et nos
poètes dramatiques remontent pour se ra-
jeunir et pour se purifier. Après cette pé-
riode de la Renaissance que nous venons
de franchir et dont le scepticisme avait tout
desséché, l'influence religieuse était impuis-
sante et l'antiquité seule pouvait faire re-
fleurir notre théâtre. Nous aurions mau-
vaise grâce à rendre Jodelle et ses compa-
gnons entièrement responsables de leurs
premiers calques froids et incolores des tra-
gédies grecques et romaines. Outre qu'ils
préparzient Racine et Corneille, ne faut-il
pas leur savroir gré d'avoir commencé à re-
lever le goùt, à peindre les beaux senti-
ments et à forger, avec des caractères vrai-
ment tragiques, une langue digne d'eux? Il
faut encore songer qu'avant Jodelle, la tra-
gédie était inconnue sur notre scène et que
la comédie y jouait un rôle exclusif. Jo -
delle, Garnier, Hardy et Viant avaient donc
tout à faire. Mais à l'enthousiasme, à une
grande puissance d'assimilation, ils ne joi-
gnaient qu'un talent médiocre et surtout,
ces pâles imitateurs n'eurent jamais la pen -
sée ni le courage d'affronter ce juge à la
fois rigoureux et salutaire qu'on appelle
l'opinion publique.

Scudéry, Scarron et Racan, qui leur suc-
cédèrent, produisirent la tiagédie au de-
hors, ils la popularisèrent et firent pzr i
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oeuvre sociale. Mais Scarron avait le tou
d'esprit trop exclusivement c'omique pou
faire nom dans la tragédie. Scudéry tran
porta dans ses pièces l'emphase et le mau
vais goot de ses épopées. Racan, inspir
par le suave et pacifique souffle de Virgil
n'avait ni l'ampleur, ni la passion ardent
et énergique d'un poète tragique. Leu
mérite et leur gloire consistèrent à fair
passer la tragédie des collèges et des pala:
dans le peuple.

Cette transition fut singulièrement fav
risée par la formation des troupes d'acteui
qui rayonnaient de Paris dans les villes d
province et dont la plus célèbre était cell
de l'Rôtel de Bourgogne. Elle avait pot
chef un homme dont l'exubérance d'imag
nation n'avait que le mauvais goût pot
égal, sans parler de sa prodigieuse facilit
Notre théâtre lui est rede'vable de deu
résultats importants. Hardy substitua Y
mitation espagnole à celle de l'Italie et po
ta le premier coup au style des Précieuse
en attendant Molière. C'est au théâtte qu
la manière et le génie espagnols sont
mieux à leur place. Les pièces espagnol
se distinguent, en effet,. par la science de,
mise en scène, par la subtilité de I'intrigu
par la peinture vivante des caractère
par l'expression ardente et colorée des pa
sions par le mouvement et la vie, tout
qualités qui manquaient aux imitatiot
raides et ampoulées des Garnier et des J
delle.

Peu satisfaits de se faire admirer, Maire
Eristan et Duryer, les héritiers de Hard
aspirèrent et réussirent à se faire applaud
par -un pathétique, exagéré sans dout
mais qui trouvera bientôt sa juste mesu
dans Corneille et dans Racine. Les larin
de Richelieu à la représentation de Ma
aune présagent celles que versera le gran
Condé en entendant le Louis XIV roma
s'écrier:

soyons e aia, c'est moi qui t'on convie.

Avec un talent inégal et des ir
pirations différentes, ces trois hommes so
les précurseurs immédiats des tragédie
du grand sièclê. De' âme, une poésie c
lorée des chauds reflets des scènes italien
et espagnole, un. vers large; facile, sente
tieux, quoique déparé par la mollesse
l'enflure, telles sont leurs qualités maîtress,

ir Mais, de tous les tragédiens de cette
ir, époque, le plus admirable est, Rotron ; car
a- son talent,. qui côtoya souvent le génie, fut
:- l'écho> d'une grande âme. Elle- est emn-
-é preinte dans ses oeuvres et lui méýita de

~,connaître et de patronner Corneille. Il
.e était beau déjà d'avoir fait parler et mourir
ir les mnartys en héros. Rotron couronna sa
'e vie et son chef-d'oeuvre en mourant Co mme
is eux, mart yr de la charité dans une peste

qui désola la ville de Dreux. Il laissait,
-dans son Genest, une scène que le Poly-.

-s. eucte de Corneille n'a peut-être pas dé-
.e passée I
.e Rotron et Corneille sontifères par le
Lr coeur et le génie,,l'unt est l'aurore, l'autre le
i- soleil levant et la succession du-temps, d'ac-
if' cord avec cette fraternité, nous amène par

~.une transition toute naturelle à notre "grand
'x Corneille."

1- - A. GA&uDEY.ROY.
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s,
le AU ETUDIANTS EN MIEDECINE
le

e,

s.
.s Cerainsjeunes gens,pris d'aumour pou y
ts la science;' songent à faire des études à

o rlétranger.
Plusieurs vont à Paris. Si nous avons

un conseil à donner à lajeunesse du Ca-
Y, nada, c'est de ne pas aller étudier à Pa-

ir

et ris, eau4 nécessité absolue.
te L'enseignement à Paris n'est pas chré-
es tien; plusieurs des nôtres y ont stbi,
n o une atale influence. Deux de nos cé-
id decins les plus chrétiens et les plus dis-
in tincés disaient à un de nos confrères

Monsieur, après notre retour de
étaParis il nous a fauu sept ans de lut-
lte avec nous-mêmes pour nous débar-
i e rasser des idées croces queeUnseigne-

flt "ment parisien nous avait mises dans
nls laà tête.

qi splaise à Dieu que tous ielt réussi

comme eux a rentrer dans le droit sen-
e œu e Fculeén ' stoluore madeie.

e. un ranstontute naturelle d ote "gracnd

Í?WsTfÍiiAN's7
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sous la conduite de professeurs distin-
gués donne aujourd'hui des garanties.
C'est avec plaisir que nous verrions quel-
ques-uns de nos jeunes gens prendre le
chemin de Lille.

Nous reproduisons ici l'appel de cette
Faculté aux familles et au clergé :

F. A.B.

Appel de la Faculté catholique de méde-
cie et de pharmacie, de Lin.

Il n'est pas personne qui ne comprenne l'in-
fluence religieuse et sociale exercée de nos jours
par le médecin dans' nos villes et plus encore
dans nos campagnes.

En conséquence, nous croyons devoir recoin-
mander instamment à la sollicitude des famil.
les chrétiennes et à celle du clergé enseignant
et paroissial la Faculté Catholique de médeci-
ne et de pharmacie de Lille, laquelle étant la
seule existante en France, fait un appel con-
fiant à. toutes les provinces du pays pour le re-
crument de plus en plus nombreux de ses étu-
diants.

Etablie magnifiquement au centre d'un vaste
jardin botanique, cette Faculté est une des
plus importantes créations de la charité des
catholiques du Nord. Un personnel enseignant,
distingué et dévoué, qui compte d'éminentes
notabilités scientifiques, un splendide hôpital
dont il fait, pour sa part, le service médical et
chirurgical, plusieurs dispensaires où il donne
chaque jour des consultations gratuites, deux
maternités, un hôpital d'enfants, un hospice
d'incurables, une riche bibliothèque, des asso-
ciations scientifiques, une Remu médicale, ré-
digée par ses professeurs ; toutes les ressources
enfin sont offertes aux étudiants pour arriver à
la science théorique et expérimentale de leur
profession.

Mais ce qu'il fait le caractère propre de cet
Institut, et ce que les familles chrétiennes ap-
précieront particulièrement, c'est la Purveillan-
ce morale et la direction religieuse, dont les
jeunes gens sont l'objet dans de beaux établis-
sements appelés Maiwon de famille où, sous la

conduite paternelle d'ecclésiastique,; zélé@, ils
peuvent vivre en commun et trouver une cham-
bre très convenable et une table fort digne 'aux
conditions les plus économiques :1000 ou 1200
francs selon la différence des maisons et du ré.
gime.

Les auccès annuels obtenus aux examens of-
ficiels et dus à un travail s.auve-gardé lui-infine
par la bonne conduite morale deg étudiants ont
permis à la Faculté Catholique de donner déjà
à la region du Nord plus -de 100 docteurs, qui
y font le bien en tout genre. Chaque jour on lui
en demande ires divers points de la France,
avec les offres les plus avantagetîses pour leur
établissement ; c'est un des bemoins du temps.
présent.

Des sacrifices immences ont été faits pour
cette oeuvre. Elle est appelée à rendre les plus
grands serviceu ; que les chrétiens lui confient
leurs fils ; ce sera une oeuvre de salut.

.Le Reoteur deu Fac"dê Gatholique..
Lille, 56, boulevard Vauban.

L. BAUIYNLD.

Plain chant au Canada

M. l'abbé Bourduas et M. Oct. Pelle-
tier, Montréal, Canada, ont entrepris
une réforme sérieuse du chant grégorien
et de son harmonisation. Après M. rab-
bé Lagacé, qui a publié un excellent. ou-
vrage d'açcompagnement du plain-chant
approuvé par Niedermeyer, M. Pelletier,
organiste de la cathédrale de Montréal,
vient à son tour, de faire parattre en un
superbe volume., un «Iaccompagnement "
des chants liturgiques en usage au Ca-
nada, avec une lettre approbative de M.
Gigout. Nous avons sous les yeux ce
remarquable ouvrage, et nous ne pou-
vons qu'aplaudir aux éloges qu'il à déjà
reçus. Ces chants étant rhythmés à va-
leurs inégales, M. Oct. Pelletier a fait
entrer dans son harmonisation defi des-
sins figurés fort intéressants et parfaite-
ment écrits. Il y a là une tentative très
louable et qui est d'un bon exemple
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ur tout artiste chrétien ayant le res-
et et la passion du chant traditionnel
e Église.

Alu8ica &cra

ODE A LA MER.
LaNouveno nrvne).

Le prince NicoTas de Monténégro, chef vail-
nt et souverain accompli, est aussi un poète,
et ses vers ont inspiré aux critiques claves
enthousiasme sincère, car le prince Nileita
u captiver par sa inle figure,son caractòre

yal et énéreux.

Ala] Mer

Je te salue, ruér bleue, vallée longue et lar-
ge, vaste espace, depuis longtemps objet de- nos
désirs 1

Je te salue et, regardant avec étonnement ta
beauté, je hais encore plus mes eunemis

Car ils ont odieusement divis& deux élé-

ments, deux libertés, toutes deux belles, toutès-
deux fortes : mes montagnes et tes eaux.

Mais à quoi bon les maudire 1 Dieu les puni-
ra. Nous sommes. l'un à l'autre, mer bleue,
car le sang répandu nous a liés.

Grâce a Dieu et au courage des faucons
ternogoriens, j.e te chante ma chanson qu'ac-
compagne le puissant murmure de tes vagues.

Je t'adjure par cette chanson,. sois L moi,
iler bleue, afin que Dieu protège tes poissons
et tes perles.

Sois à moi, mer bleue, dans ta profondeur et-
ta largeur, avec tes vents, ta colère et toti cal-
me.

Sois a noi, aveé tes amears, tes vaisseaux
et ton bel azur qui se reflète dans le ciel.

Sois à moi, mer bleue, et lave de ton écume.
ion rivage, tant que vivront le inonde et les
hommes, tant que le soleil ne te séchera pas,

NîcoLÂ.

BIBLIOGRA.PHIE.

iiinuire de linstitut Canadien, de Québee,
1889. In-8 de 258 pages,: Les vingt six pre-
inières pages sont remplies par : Un discours
de M. J. Fremont Les cantons du Nord, par
M. E. Rameau ; Le navire allemand ( poésie ),

par M. A. Poisson Strophes à Rameau, par

LES CRIS DES ANIMAUX

L'agneau bêle,
L'âne brait.
Le bouf beugle.
Le canard nasille,
Le cerf brame.
Le chat miaule.
Le cheval hennit.
Le lion rugit.
Le loup hurle.
Le moineau pépille.
La mouche bourdonne,
La pie babille.
Le pigeon roucoule.
Le chien aboie.
La cigale sonne.
Le cochon grogne.
Le coq chante.
Le corbeau croasse.
Le dindon glouglotte.
La oule glousse.
Le renard glapit.
Le rossignol ramage.
Le serpent siffle.
Le taureau mugit.
La tourterelle gémit.
La grenouille coasse.
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Uniqev.

M. A. Bisson. La partie capitale- de dette br-
chure se compose des " voyages et miémoires
o Franquet.

Répone til'hon. H. Mercier au pamphlet
de lassociation des " Equal Rights, " 1890. -
M. Mercier réfute avec habileté les accusation.s
portées contre la majorité des habitants de la.
province de. Québec. Cette brochure a été
bitée à 50,000 exemsplaires.

La croisade du dimanche par Fénelon Gi tonl..
Brochure de 58 pages, 9. rue dit P'otager, Ver-
sailles, 1890. C'est un plaidoyer des plus subs-
tantiels en faveur du repos du d·imanche.

AvantageVs à la province de Québec- résuItant
de relations comcmerciales plus intimes avec
les Etats-Uis, par Eratus Winian. Bro-
chuire de 28 pages, 1890. -" M. Wiman dit
qu 'il n'est pas aunexioniste. Au contraire, il
croit que plus les relations conynierciales seront
étroites, plus les rilationis politiques serout di-
vergentes. Il est le plus convaincu que le
libre échange sur tout le continent de l'Améri-
que du Nord avancerait les intérêts de la Gran-
de Bretagne.
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Précis de l'histoire de la seigneurie et
de la paroisse de Berthier ( Canada),
par M. l'abbé S. A. Morean, ptre.- 1889 - 120
pages in 8. Prix de l'exemplaire, 75 centins.

M. Moreau, ancien élève du collège de Mon-
tréal, vicaire à Berthiier en 1889, utilisa ses
loisirs en écrivant l'histoire de la seigneurie et
de la paroisse de Berthier.

L'auteur n'a pas prétendu faire une Oeuvre
littéraire. Il s'est trouvé dans un champ aride,
le passé de Berthier étant assez peu accidenté.
Il a voulu citer au long un assez grand nombre
de documents et il a dû donner certains détails
d'un intérêt purement local: Le lecteur pen sé-
rieux ne se plaira donc point dans cette lecture.

Cette brochure cependant restera parcequ'elle
est le fruit d'un travail sérieux. M. Moreau ne
se contente lias de la première allirmation ve-
nue. Il tient à certifier tout ce qu'il avance ; il
a des dispositions marquées pour la saine criti-
que historique, à ce point que sa brochure est
une euvre d'éruIition. Un historique do pa-
roisse n'a que peu de valeur lorsque ce point
le vue est négligé.

Certains détails ne manquent pas d'intérét
Les habitants de Berthier voulaient que le

pain bénit fut passé à leur capituiue avant d'é-
tre passé au capitaine de l'Ile Dupas. L'inten-
dant Begon fut appelé à trancher la difficulté.
" Le pain, bénit sera présenté au capitaine de
la seigneurie dont l'habitant présentera le pain
bénit" Donc, à chacun son tour I

On admire le seigneur Cuthbert qui demande
par écrit à Mgr Lartigue, s'il a péché en don-
nant à danser chez soi. L'évêque qui ne con-
naissait pas les òirconstances répond en toute
prudence: " Le plus sûr pour vous nie parait
être de vous en confesser ; et votre confesseur à
qui vous pourrez mieux faire connaître les cir-
constances des lieux et des personnes, sera
plus & même que moi de vous conseiller là-
dessus"

On voit aussi, page 39 de la brochure, que le
premier temple hérétique construit au Canada,
le fut à Berthier, en 1786, par l'honorable Jac-
ques Cuthbert.

Les détails sur Berthier d'aujourd'hui ne sont
peut être pas assez nombreux. Il est vrai qu'ils
n'entraient pas préciseient dans le cadre de
l'auteur.
. Les habitan ts de Berthier et les amateurs se fe-

ront sans doute un devoir d'encourager cette
utile et laborieuse publication.' F. A. B.

Le système Torrens de transmission
d'immeubles. In-8 de 14 pages. Montréal,
1890. Gràce à ce système les transactions
relatives aux immeubles sont symplifiées et
les frais þar suite diminués. On doit cette
publication à la chambre de commerce de
Montréal.

Page c16 - Lisez timbres et non tim-
bres postes.

Page 140. - Lisez 130.

Avez-vous acheté LA NATURE, LA RACE
ET LA SANTÉ DANS LEURS RAPPORTS AVEC
LE TRAVAIL ? Brochure toute d'actualité,
r 5 centins. Au bureau de l'ETuDIANT.

Je ne vois pas aux " Dépenses le prix
de mon abonnement à l'ETUDIANT !

X*

A NEW MAGAZINE
TuE PoCYrrEtoNl is the name Of a new ma-

gazine to be published in Chicago, the initial
.nmber of which witl be issued next muonth.

Like the London Magazine of that name it will
be the organ Of a Polytechnic Institute, which.
in this case lias been lately started in Chicago,
and will be modelled after the faions London
institute of similar name, an interesting account
of which was given in the " Century " for Ju-
ne. The firat number will be largely descrip-
tive of the work of the Institute, especially its
Trade Schools, a peculiar feature of which is
thatistudents may earn their expenses while in
attendance, andcau learn almost any trade.
As this promises to solve the vexed apprenti-
ceship question, al Master Associations are
warm supporters of the novement. Au arti-
cle on thte new Evening Medical College of
Chicago is also included in this number. The
ladies wil be interested in the description of thé
Cooking, Millinery and Dressmaking schools
of the Chicago Polytechnic Institute. TPubli-
shed at the S. E. Corner Madison Street and
Fifth Ave., Chicago Ill. Sample copy, If cents.
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INTERCOLONIAL RAIL WAY

Ott and ater 151h September 189 lhe trains cf tbis Bail
way viii van daily ( Sunday exoapttd) as follows:

For Elviére du Loup ( rloaJ Exprffa ).............. 7.30
Pm.Fo Halifax sud St-John ( Through Expras)...... 14.30
For Rivière du Lâoup........................ «17.45

TRAMUS WILL AMETZ AT 1.8718

Prom Rivière du Lou p ( Éouday exoapt.d ).....
Promn Halifax sud St-John (Through Xxprocss)

(Monday axoaptal) .........................
Prom Rlv. du Loup (Local Expias)..... ......

7.80

10.40
m0.0

Tesleeing ar attaobad ta expréeu isin leevins Iavis
li 48 vec ans ta Haltix. Anl the, on. ou train

ane liqht.d by eleotriolty and h.atd by glosa from the
locomoive.

T'he train arrtvtng st Lavis st 10.40 o'eio vn ra
daï hm iière du loup bc Levi.
A"i %ra run'by Zasta Standard TIMa.

Tickets may be obtained aad ala tnforcatioa' about the
route sud about fralgt and passagr rêtas mm

T. LAVEIÉR
de, Dalhousie St, Quebe.

D. PEYINGER
Railwa oBoaimow

Moncton, N. B. 9tb Septamber 1890.

PaBtiles Vermiffuges Françaises
VÉRITABLE SPÉCIFIQUE CONTRE LES VERS

petital, vol"te
M l ui te rndmaw t-

mai preds desamg

et d6barsaa4ol
Gr, pour toujours de

am
préparées par

L-OUIS ROBITAIILE
Pharmacien-Chimisle

JOLIET-TE, P.Q
PRIX:, 25 ors.

PILULES ANTIBILIEUSES

Remèd parexcellence, contre les Affection.'
bilieusçes: Torpeur du Foie, Excès de Bile

et autres indispositions qui en décou-
lott: Constipation, Perle d'A ppe-

lit, Mfaux (le Trte, Etc., Etc.

Ces Pilules, préparées selon"la formule d'uun
praticien dis.tingué iw contiennent ni mercuré
ni autres substancee minérales qui puissent al-
térer la santé des personnes qui en font usage.
Elles sont PUREMENT VÉGÉTALES et composétS
d*extraits, de plantes précieuses, éminemment
propres à purilier le sang et à le débarrasser de
toutes -, es impuretés.

Les P'ilules du Dr Ney n'exposent pas, com-
nie :bea'ucoup d'autres pilules composées de
mercure, L la perte des dents, des cheveux et
même les ongles, conséquences désastreuses de
l'usage des mercuriaux. On peut les prendre
eni toul es saisons et leur administration est des
plus faciles.

Lavaleur incontestable de ces Pilules a por-
té nombre de isédecins à les employer pour
leurs 1atients ; et les demandes de plus en
plus nombreuses qu'on nous adresse pour cet
article démontrent que leur usage donne la
-plus entière satisfaction.

Nous citerons entre autres témoignages celui
d'un médecin distingué.

Lavaltrie, ler mai 1887.
A MoisixuRa L. BOBITAILLIU, Pharmacien.

Voilh plusieurs années que je fais usage des
Pilules A»itibilieuses du Dr Nep et je me trou-
ve très bien de leur emploi.

Je ne puis que faire l'éloge de leur composi-
tion <jue vous avez bien voulu me faire connal-
tre. Ne contenant pas de mercure, elles peu-
vent être administrées sans danger dans une
Ibule de cas où des pilules meroureilles seraient
tout à fait nuisibles.

Nonseulement j fais un usage considérable
de ces Pilules poue mes patients, mais je les ai
aussi employées en maintes circonstances pour
moi-tW.me et le résultat a été des plus satisfai-
sants.

C'est donc avec plaisir que J'en recommande
l'usage aux personnes qui ont '>esoin d'un pur-
Catit DOUX, EFFECTIF, ET INOFFENSIF.

Dr. D. MARSOLAIS.
Les Pilules Anlibilieuses sont en vente chdz

lous es pharmaciens et marchands en général.
SEUL. PROPRISTAIRE

LOUIS ROBITAILLE
Pharmsol-Chmust

JOLIETTE, P. Q.
Expédié, franc de port sur réception de. 25 cis


